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I 
I est courant d ' attribuer a Ray­
mond Lulle un grand nombre de 
singularités ; le choi x, par exem­

pie -insolite en son temps- d ' une langue 
populaire pour transmettre un message 
de salut d ' un point de vue philosophique 
et le recours a la littérature pour véhicu­
ler ce message a ceux parmi ses récep­
teurs qui n' avaient pas de formation su­
périeure . Afin de rendre ju stice a la 
grandeur de Lulle, je présenterai ces deux 
points en partant d ' une réflex ion sur son 
contexte culturel, qui permet de découv­
rir les liens de Lulle avec la société dans 
laquelle il vit, au lieu d'en souligner les 
contradictions . 
Commenc;:ons par le choi x du catalan au 
moment d' écri re des oeuvres comme le 
Llibre del Gentil i deis tres savis, le Llibre 
deis principis de medicina ou l'Art de­
mostrativa. JI s'agit d'ouvrages antérieurs 
au séjour décisif de Lulle a Paris en 
1288-1289, qui correspondent a son 
programme initial . Le Gentil est un livre 
de polémique religieuse qui se situe en 
marge de la culture des universités , gou­
vernée par le latin ecclésiastique ; Lulle 
s' intéresse indistinctement a la conversion 
de I' infidele et a la stimulation de la pas­
sion du chrétien modéré . Rappelons que 
Raymond , entre 1271 et 1274, avait écrit 
l' énorme Llibre de contemplació en Déu, 
qui est une encyclopédie mystique, qua­
tre fois plus volumineuse que le Don Qui­
chotte de Cervantes . Guidé par un prag­
matisme radical au -dehors de tout plan 
littéraire ou national , Lulle choisit la lan­
gue des infideles et commenc;:a a écrire ce 
livre en arabe. 
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Le fait qu ' aucune page de cette rédaction 
initiale ne nous soit parvenue ne veut pos 
dire qu ' il ne faut pos croire Lulle quand 
il définit la version catalane disponible 
comme une refonte de la version sémiti­
que primitive . Et en eHet, apres 
les infideles -tres présents dans son envi ­
ronnement : Majorque fut occupée par 
Jacques 1 er en 1229-, ceux qui avaient 
le plus besoin du message de réforme 
morale étaient les chrétiens : I' arabe pour 
les récepteurs infideles , le catalan pour 
les Catalans , qui peuvent devenir a leur 
tour des diHuseurs du message a d ' autres 
chrétiens ou Arabes . Ce qui est extraor­
dinaire ici, ce n' est pos le choi x des lan ­
gues, mais plut6t le fait qu ' un la'lque sans 
études un iversitaires se sente désireux de 
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convaincre des Maures et des chrétiens 
pour aller dans le sens de la Vérité . 
Pourquoi Lulle a-t-il écrit sur la religion 
en catalan si sai nt Thomas le faisait en 
latin? Tout simplement paree qu'il n' était 
pos moine : les ordres mendiants (fran­
ciscains et dominicains) auxquels appar­
tenait Thomas d' Aquin dominaient les 
universités durant la seconde moitié du 
Xllle siecle et étendaient leurs réseaux 
évangélisateurs a tous les niveaux de la 
société occidentale . Les mendiants utili­
saient le latin a I' universi té et les langues 
vulgaires pour parler aux gens du peu­
pie: rappelons que le Contico di frate 
Sole de saint Franc;:ois est considéré com­
me la premiere oeuvre importante de la 
littérature italienne. Les mend iants 
allaient aussi precher sur les terres des 
infideles dans les langues locales . 
Lulle était indépendant et s' autofinanc;:ait, 
mais ses horizons étaient ceux de son 
temps : il est un de ces Ia'lques religieux" 
qui a partir du Xllle siecle menent le com ­
bat dans toute l' Europe pour une appro­
che vitale de la foi . Certains de ces 10'1-
ques toucherent les cieux, comme Eleazar 
de Sabran , un noble provenc;:al qui choi­
sit de vivre comme un époux continent . 
D' autres s' organiserent en ord res para ­
religieux, comme par exemple les bé ­
guins (hommes et femmes " pauvres et spi­
rituels " ). D' autres encore se distinguerent 
en se convertissant en juifs lors d ' une d is­
cussion publique, comme le marchand 
genois Inghetto Contardo. D' autres, en ­
fin , finirent par s' engager dans des hété ­
rodoxies plus ou moin s dangereuses, 
comme par exemple les " Iullistes" du XIVe 
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siecle contre qui I'inquisiteur Nicolau Ei­
meric luttait. 
Écrire sur la médecine en catalan entre 
1280 et 1300 n' est pas si rare o On peut 
dater ó l' époque du roi Jacques 11 d' Ara­
gon (1296-1327) un répertoire important 
de traductions aux autres langues roma­
nes : l' Articella de tradition salernaise, le 
Canon d ' Avicenne, le Llibre d 'Almansor 
de Rases, etc . Les études de L1uís Garcia­
Ballester et de Michel McVaugh, éditeurs 
d ' Arnau de Vilanova , ont ex humé con­
jointement avec la connaissance de la 
fonction sociale des médecins, des chi ­
rurgiens et des barbiers, le trésor de sa­
voir " naturel " et " médical " que pouvait 
absorber la population urbaine parlant le 
catalan . L' importance que Lulle assigne ó 
la médecine dan s sa Doctrina pueril doit 
etre mise en relation avec le fait qu ' ó 
Montpellier, qu i faisait partie alors du ro­
yaume de Majorque, il y avait une facul ­
té active de cette spéc ialité , mais il ne 
faut pas oublier qu 'i l y avait au Xllle et 
au XIVe siecles des chirurgiens comme 
Guillem Corretger, par exemple, qui 
étaient des grands traducteurs au cata­
lan . 
Enfin écrire en catalan l' Art demostrativa 
est une autre paire de manches. Ce qui 
est extraordinaire ici c' est l' Art comme 
systeme de pensée et en particulier celle 
version précoce, qui utilise le langage al­
gébrique pour parler de logique et de 
théologie . Bien que Lulle écrive en cata­
lan , il faisait faire des versions de ses 
oeuvres en plusieurs langues (en latin , 
mais aussi en occitan ou en fran~ais) . La 
plupart des plus de deux cent cinquante 

oeuvres de Lulle ont une version latine, en 
particulier les ouvrages théologico-philo­
sophiques . 11 est meme courant que cer­
tains de ces livres , surtout apres 1290, 
n' ex iste qu ' en version savante : Liber de 
ascensu et descensu intellectus, Líber de 
fine , Ars generalis ultima, etc . 
Lulle fut done un intellectuel plurilingue, 
sans aucune attitude de subordination lin­
guistique. Le fait d ' etre le fils de coloni ­
sateurs lui avait été d ' une certaine utilité . 
Lulle n' avait cependant gardé aucune re ­
lation avec sa langue maternelle : on sait 
qu ' avant la " conversion dans la péniten ­
ce" de 1263, Raymond était un courti san 
plus ou moins conventionnel qui exer~ait 
comme troubadour, c' est-ó-dire en écri­
vant des chan sons d ' amour adultere . 
1I ne faut pas recourir au " retour du re ­
fu sé" pour expliquer les relation s du Lu­
Ile de la maturité avec la poésie en par­
ticulier et la littérature en général. Pour 
le converti , tout ce qui est belles lettres est 
superflu et donc néfa ste si on ne le sou ­
met pas au plus rigoureux recyclage . Les 
mendiants , pourtant, avaient déjó la for ­
mule de la transmutation de la littérature 
en morale : la poésie est récupérée ó tra­
vers la louange du Créateur (voir saint 
Fran~oisL la prose de fiction se transfor ­
me en répertoire d ' historiettes ó finali té 
didactique de projection universelle . On 
appelait cela un " exemple" et les exem ­
pies étaient le plat principal des sermons 
adressés au peuple par les precheurs de 
métier. 
Lulle fil le grand effort de récupérer la 
fiction de grande qual ité pour la didac­
tique religieuse : Blanquerna en est un 
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exemple ; dans ce livre on peut voir que 
la biographie du personnage principal et 
de ses parents donne lieu ó une quanti­
té considérable d ' historiettes en tout gen ­
re . 1I s' essaya aussi au livre de voyages 
spirituels , comme Felix , qui est en réali­
té une encyclopédie . Lulle fit mille choses 
avec les exemples de la tradition men­
diante : les réduire ó des proverbes et ó 
des sentences , en fabriquer des nouve­
aux et des bizarres , les combiner de tou ­
tes les manieres possibles , théor iser sur 
la fa~on d' en créer i ndéfi n i ment ; et i I 
faut mentionner l' Arbre exemplifical, qui 
est un livre absolument unique et extra­
ordinaire . En fo it, apres les années qua­
tre-v ingt dix du Xllle siecle, Lulle aban­
donna la fiction et se consacra ó I' art du 
sermon , ó la théorie et ó la pratique 
(Rhetorica nova, Llibre de virtuts e de pe­
cats , etc .). 
Avec la poésie, Lulle fut encore plus cré­
atif cor il ne se limita pas ó la récupérer 
par la voie de la louange de Dieu et de 
la Vierge, sinon qu'i l reprit I' usage litté ­
raire du moi de la Iyrique pour expl iquer 
ó la premiere personne les mésaventu res 
d ' un certain Raymond de Majorque qui 
avait tout donné pour I' amour de Dieu et 
la conversion des infideles, grace ó un 
Art que Dieu lui avai t donné . La pri se en 
charge marquée par le propogand isme 
du role d ' auteur de son oeuvre passe par 
la transmutation en exempl e d' une auto ­
biographie controlée et embelli e par le 
recours ó la poésie . Cest le Ch a nt de 
Raymond : entre la vigne e t le champ de 
fenouil/ I' amour n'a pris, il m 'a fait 
aimer Dieu . • 
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